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La PridreC.
" Moniner,--L.mme n'a pas.toujours compris l1. dignité de son âmne

,et de ses giuricuises destinées. Distrait par le plaisir ou préoccupé par la
.souffrantce, trop souvent domine par le.i itéréts matériels du temps, agité»
par lus pasions, séduit par la concupiscence le.s yeux et 'orgueil de la vie,.

.cormmilîe parle saint Jean, h'Iontme, oublie qu'il voyage pour se rendre dans:
.une trneiille ileteuire.; il oublie qu'il doit fidèlement sui.vre la voie tracée
pour l'y conduire, et coinmenîcer ici-lins lheureuse union du ciel en se rat-
,ineihani à Dieu par dles liens indisolubles. A ussi, Messieurs, il et triste et
vrai de le dire, la langue de la religion n'et récilenent parlée que par le pe.

:tit nomru ; elle fi est g é c non pLts écout2 i comprise nLtt milieu dit ul-

multe qui remplit le Monde: pour on pénétrer le scris, et pour se replacer
sous liinence des pensécs divines, il faut on de ces jours, une (le ces lieu-
res où Pâme est recueillie, la conscience éclairée, le cœur soumis à la foi et.
àa ses loconus salutnircî.

eiiurcui, entre les choses qui ne 'ont pas comprises où le sont mal
dans cette-hnute et paternelle économie ds conseils de Dieui sur l'homme

pour (eomplissement le sa destination finale, il est in grave enseigne-
ment, dogmte et préceptt tout ensemble, sur le:quel il faut bien une fois nous
expliquter ;' c'est la prière.

." Bnnme conisolatetur dans les maux, refuge dans la douleur, soutien dans,
la faiblu<se, la prière e>t aussi Palimnent et la vie de l'intelligence, replacée
danls sa ldignité la plus hale. Je vous étonne, Messieurs., en vous parlant
ninsi ; mnais il n'importe. Un esprit réfléchi le reconnaitra aisément, et un«

'courage véritablement chri.tien proclamern ces principe., professés il y a
longtemptns par le génie en lique de saint Thomas, et par la philosoplie la
plus icvéel, i savoir, que la prière e-t pour lhmnime l'acle souverain dîe la
-raison :qte .cile la prière donne à l'tte le complément divin de sa vie, et
les conditions d'ordre, de bl:nuié. (le grandeur et de gloire, qui consriuent sa
lin taTme et sa destinée immortelle.

l Daignez, Messieurs, m'nct croire ; jamais petut-ûtre je n'apporterai dans
Cette iiC t'enseinemen t qui, àl pnisjutste titre.méritât d'ocetper vos mné-
ditations. Que je >erait heureux si. urix de mes désirs et (le mon dé-
VOuCeIent aui satlut le vos ànrs, je trouvais dans la maieine la conviction as-
surée qu'au sortir de cette enceinte vous aurez recueilli et que vous conser-
.erez iv.; biens renfermés dans cette grande et noble vérité !

I -Vous le savez, Mes>ieurs, on petit distiniguier dans Phomme la raison

pire ou slécutlative, et la raison piraîtitie. Le dougtme (le la prière dont j'it
à voitus entretenir, n'uappartient pas àX la raison purement spéculative, à cettc
ptuissantec iitcllectue(!le île notre âme qi s'appliget sur les thoéorie", et se
plait parini ls charmiles, quelquefois dangreux, de li'tîée métaphysique et
absolue des îthoses ; noi, et j'ett conivieis devant vous avec bonheur. La
dignité Le la prière, véritable dignit dle P'e humin, à son siège, j'ai
presqtut éit son trône, d ans la raison pratiqlun:; l'ango (le Pérole le prouve,
admirablement, dans cette raisi à laquelle il est donné de dicter des lois à
tns ctions, d'eti prescrire les tmotifs' d'en commander et disposer l'acconm.
plissietnt. suivant l'ordre le plus vrai, le ntis juste et le ll us beau.

i, Messieutrs. ñmlte qui prie remplit une fonction sublime (le la raison.
Par la prière, elle attei,.t na perfectioiinemt le plus avancé de Pétre spiri-
ltuel par la priè.e, Pànme cst cotm mtte nalev.èc, complétée et couronnée.

"l Cet -fonction sotuveraine de la raison, cetic perfection et cette couronne
A jamnais désirable îles puissances et (les actions (le l'homme, nous allons le.
présetîer devant vous dans leur véritable éclia, en cxposant le dogme, en

,fixant la nature et la haute signification le la prière chrétienne.
-Messieurs, je vous parle librement et avec joie de ces choses: Vous

ites digne: de les entendre. Et s'il me flatut poiu appui le courage dle la'
.conscience et la plus indépendante énergic de la foi, je les trouve dans vouts-
,métmes etje sais y compter."•

Premidre partie.-Lorsque la raison s'iinterroge elle-méme nu motent dit
calme et itt silence, elle ne peut s'emprèher île découvrir la beauté, la gran-

.déeur et la nécessité desrapports dle l'âme avec Diei. Au plus intime de.
notre étrc, ait centre ménie de nos affections et de nos pensées, une aspirn--
tion puissante vers le bien. parlnt et invonnu, vers le repos plein (le gloire et
4e joie, nous avertit de notre premier besoin et de notre premier devoir. Il
sest Si vrai que l'esprit et-le ,co:ur de -'lhomme ont besoin do s'un r à la lumiu-

re incréée et infinie, au bien souverain et parfait qui est Die.u seul, que par-
.mi les jouissances, non moins fue parmi les peines, dans l'aioîlzndne , et
dans le ialheur, un des apanages constants tle la liberté humaine est l'in-
quiétude, la sollicitude empressée qui ne se satisfait jamais. J'ai (lit un
apanage, parce qu'il y a là ue dignité marquée de notre âie, en sorte que
nous devons chercher sans cesse, à condition de ne le trouver jamais sur la
terre, le lieu du rafraîchissement et de la prix. Il est ailleurs.

Ce fait est l'expression de la grande loi (le t'humanité. - Saint-A uglisti.
la présentait en homme qui cri avait cruellement ressenti la puissance au
milieu de ses résistances prolongées contre lk besoin de Dieu qui le pres-
sait. L'ordre, la paix, le bien-être intérie urs de l'âme, et la conscienlce de
1a destination remplie ne se -trouvent donc que dans des.rappnrts établis avec
:'i itel lige i ce souveraine, source de vérité, avec le bien souîveraimi, source de
tout bonheur.

La raison, si elle mérite ce noin, doit conséquemment présider à J'étahlis-
sement de ces rapports glorieux autant que néecessnires ertr-e lPâme et sa fin
divine. Elle est préposée pnr sa nature même à cet ordre émiitwnt et régu-
lier qui unit le rayon à son foyer, la pensée humaine à la pensée de Dieu,
intre amour à sa bonté, ei Lin iiot, la créature à on auteur. .Cans quoi,
nous n'aurons plus devant nos .yeox, comme ail dedans de ious-mùnmes, que
(te monde orplhelin don.t la seule -hypoth èse ittristait le:génie (le Leibnitz, et
ieshéritait dans son estime .cette philosophie qui rie cherche pas, nant tout,
le règne de Dieu, sa justice et sont intime alliance avec lâme.

Or, pour saisir le pretmier anneau de cette chaîne qui relie la terre nu.ciel,
pour nous élever jusqu-à la puissance et à la bonté divine, pour faire des-
tendre d'en haut l'a-bondance des lotis qui fécondent nos désirs er appaisent
leurs clameurs. il est impossible le rien trouver, de rien noimmiter comme
moyen ou ressort ellicace,, si ce n'est la pr*.ére. .1 continuer.

Il faut tâcher de se supporter toujours, cette occupation doit direr autant
que la vie.. -LA REE CiÜisTrINE.

CORRESPONDA NCE D'IRL.A NDF.
Dublit, le. 25 février 1S4-6.

Mîosieuîr le Rkidacteut:
Vous serez sans doute fort surpris et peut-étre aurez-vous d'bord que!-

que peine à croire que je parle sérieusement, lorsque je vous dirai qu'un
nombre de niws compatriotes attribuent la conduite actuelle de sir Robert
Peel à sa ftrne intention d'en finir au plis tôt et à tott prix a vec la question
irlinadai e. Il cin avait compris toute la grivité longtemps aant que le rap-
pel dc l'union ne fût devenu notre mot de ralliement. Mn1éme alors, il
déclarait nci pein Parlement qu'elle était la grande difliculté-contre laquelle
les ministères présents et futurs viendraient se briser, et, certeý-, Plobstacle
qui déjà lui semblait si grand ne s'est point amoindri depuis. Ceux qui tien-
neit compte de la nouvelle.gravité -qu'elle a acquise ont donc quelque peu
le drait d'y chercher le mot d'tune énigme qui leur semble par totut autre mo-
yen.

A qîui persuadera-t-on, ein effet, que les conséquences de l'ancienne légis-
lation stur les ceréales se soient tout à coup révélées à sir Robert Peel con me
une de ces vérités jusqu'alors inaperçues et qui sumbjugent les convictions
dès qu'elles se manifestent ? Depuis son entrée aux a Waires, auunt question
n'avait été pluts snivent discutée,et ce serait se moquer iu public que de faire
à ilM. C obilen lhonneur de le prendre pour-l'apôtre. qui a ouvert les veux de
IPhonorable baronnet à la lumière ait moins doitetuse duti nouveau s vstie.
Supposer que le chef de:1'mni-corn-law-league, à dfaut d'a igumtnenis aupa-
ravant :nconnus, était armé 'utiie puisnne, environné d'une popularité qui
ne l'aissaientt an Miniistère aucune autre issue que celle des concessions, ne
serait guère plus raisonnable ; car la ligue n'avait ni le pouvoir ni même la
prétention, soit dle. renverser le cabiiet Peel, soit d'en creer un roiiveau.
Ne voit:: y tromlpez point : cette confédération des classes movennes n'a
jamnais été populaire dians le sens -éritable de ce mot, et l'on petit même
allirmier que les travailleurs de l'A tg'eterre redoutent plus qu'ils ne désirent
le changement qui va être opéré dans la législation <les céréales. Les c/wr-
istcs n'en -voulaient point., e.t les ouvriers de, fabriques. qui détestent Paris-

tocratic industrielle bien plus qu'ils n'ont jamais haï la vieille aristocratic f-
odale, savent à merveille que ce n'est pas dans Pintérêt du pauvre, mais a6n
dle pouvoir réduire encore le taux des salaires, que les nianutfacturiers veu-


